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Description de l’action
Institué en 1961 par Lucien Paye, ministre de l’Éducation nationale, à la suite d’ini-
tiatives d’associations d’anciens Résistants et Déportés, le Concours National de la 
Résistance et de la Déportation (CNRD) est un concours scolaire destiné à susciter 
une réflexion civique chez les jeunes, en les sensibilisant au devoir de mémoire. 
Ce concours est ouvert aux élèves de collèges et de lycées, en s’appuyant sur le 
programme d’histoire-géographie.

Le thème du CNRD change chaque année, faisant l’objet d’un véritable travail in-
terdisciplinaire. Ce travail s’appuie souvent sur des rencontres (anciens Résistants 
et Déportés, survivants de la Shoah...), des partenariats (associations mémorielles, 
ONACVG, archives départementales) et la découverte des dispositifs mémoriels 
(musées, expositions, monuments mémoriels, plaques, etc.). 

En 2021-2022, les participants au CNRD travailleront sur « La fin de la guerre ». Les 
opérations, les répressions, les déportations et la fin du IIIe Reich (1944-1945).
Le concours comporte quatre catégories de participation :
Au lycée
	 Catégorie 1 : rédaction d’un devoir individuel en classe, portant sur le sujet 	
	 académique (3 heures)
	 Catégorie 2 : réalisation d’un travail collectif, par exemple un mémoire 	
	 associé ou non à d’autres supports, sur le thème annuel
Au collège, classe de troisième
	 Catégorie 3 : rédaction d’un devoir individuel en classe, portant sur le 	
	 sujet académique (2 heures)
	 Catégorie 4 : réalisation d’un travail collectif, par exemple un mémoire 	
	 associé ou non à d’autres supports, sur le thème annuel

Calendrier national du concours 2021-2022
Lundi 31 janvier 2022 : clôture des inscriptions  
Jeudi 31 mars 2022 : épreuve écrite 1ère et 3ème catégorie 
Vendredi 1er avril 2022 : date limite de transmission par les établissements des co-
pies et travaux collectifs 2ème et 4ème catégorie aux services déconcentrés 
 
Après publication des palmarès locaux en mai 2022, un jury académique désigne 
le meilleur travail pour chaque catégorie. Ces travaux sont ensuite regroupés et 
examinés pendant l’été par un jury national. Ce jury établit un palmarès national 
rendu public à la fin du mois de septembre 2022.

LE CONCOURS NATIONAL 2021-2022
DE LA RÉSISTANCE ET DE LA DÉPORTATION
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PRÉSENTATION DU THÈME
Tout commence en janvier 1944. Déjà quatre ans et trois mois qu’éclatait une guerre 
mondiale, de longues années durant lesquelles l’histoire européenne se teinte de 
persécutions voire d’annihilations de millions d’individus : militaires, résistants, vic-
times civiles collatérales, opposants politiques, Juifs, Tsiganes… 

De multiples opérations militaires alliées
Seulement, depuis le printemps 1943, avec la défaite de Stalingrad, et l’été 1943 
avec les premiers débarquements alliés (comme en Sicile ou en Corse), les insur-
rections, et l’alimentation des maquis, l’armée allemande recule et les Résistances 
intérieure et extérieure prennent un tout autre tournant. En 1944, les forces alliées 
pénètrent par l’Ouest de la France en juin pour libérer l’Europe du joug nazi, et 
à l’Est, l’Armée rouge gagne du terrain. La Résistance intérieure française, mieux 
organisée, un peu mieux armée, se livre à des embuscades et des combats contre 
l’occupant. 1944 et 1945 signent alors les derniers moments du IIIe Reich qui reste 
sur la défensive et prépare sa contre-attaque.

Une recrudescence des répressions 
En France, les mois qui précèdent l’été 1944, voient déjà le renforcement de la ré-
pression nazie. Pays désormais considéré comme « hostile », la France devient le 
théâtre de contre-offensives violentes : les maquis devront être nettoyés, et celles 
et ceux qui pourraient soutenir la Résistance seront sévèrement punis. 
Au lendemain du 6 juin 1944, pour les civils et résistants français, la répression s’in-
tensifie. Les combattantes et combattants de l’ombre sont massivement arrêtés, em-
prisonnés, déportés, assassinés. La fureur de certaines divisions allemandes entraîne 
la mort de plusieurs centaines de civils. Ailleurs en Europe, les Allemands répliquent 
avec la même violence, notamment à Rome où, le 24 mars 1944, 355 résistants et 
Juifs italiens sont arrêtés et assassinés en périphérie de la ville.

Continuité des crimes contre l’humanité
Au début de 1944, l’idéologie et les actes racistes du IIIe Reich sont déjà respon-
sables de l’assassinat de 90% des Juifs d’Europe victimes de la répression nazie. La 
Shoah s’étend dans les pays récemment occupés, comme la Hongrie en mars 1944. 
Les autres prisonniers du Reich et des pays occupés, notamment les résistants, sont 
massivement déportés au sein d’un système concentrationnaire alors en pleine ex-
pansion. Les constructions de nombreux camps annexes pour recevoir cette « main 
d’œuvre » et l’augmentation des transferts des camps de l’Est vers ceux du Reich 
seront responsables de la mort de milliers de personnes.
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  FÉVRIER-MAI 1944 : LA FRANCE, D’AMIE À ENNEMIE

Tandis qu’à l’Est de l’Europe, une « guerre des partisans » se déroule depuis plu-
sieurs mois, les nazis s’attendent à ce que d’autres insurrections éclatent à l’Ouest et 
redoutent d’autres débarquements alliés. Le front de l’Ouest devient donc de plus 
en plus prioritaire pour les Allemands. Il faut non seulement endiguer les maquis 
alimentés tant par les premiers résistants que par les jeunes réfractaires au STO, 
mais également dissuader le reste de la population – souvent suspectée d’aider la 
Résistance – de se retourner contre l’occupant.
Le 3 février 1944, le maréchal allemand Hugo Sperrle incite les soldats à répondre 
à toute attaque terroriste par le feu. Début mars, un autre décret autorise l’arresta-
tion et l’exécution sommaires des francs-tireurs. Les troupes d’occupation peuvent 
aussi compter sur la milice française, représentée par Joseph Darnand, secrétaire 
général au Maintien de l’ordre. Cette radicalisation répressive s’observe notam-
ment en France au travers de grandes opérations contre les maquis du Limousin, 
du Jura, de l’Ain et de la Haute-Savoie. Dans ce département, le bilan de l’attaque 
du maquis de Glières le 26 mars est effroyable : à l’issue de l’attaque et dans les 
mois qui suivent, 20 civils et 120 résistants (fusillés ou déportés) seront tués par les 
nazis et la milice. 

Dans les Hautes-Pyrénées, dès le début de l’année 1944, la répression allemande 
s’intensifie également. Les habitants de Bigorre deviennent spectateurs, voire vic-
times, de plusieurs rafles. Ces grandes arrestations emportent des résistants, leurs 
hébergeurs, leurs proches et d’autres civils vers des prisons, camps de transit et 
camps de concentration. 
Le 18 février 1944, dans la vallée de la Neste, entre Hèches et Rebouc, 31 per-
sonnes sont arrêtées avant d’être déportées en Allemagne. Parmi les arrêtés de 
Hèches et Rebouc : Marcellin et Joseph Comps, Firmin Ozun, Jean-Marie Pargade, 
Jean-Marie Passarieu, Louis-Joseph Rey (qui n’avait que 16 ans) et François Troncy 
ne rentreront pas des camps. À la fin du mois de mars 1944, suite à l’attaque du 
maquis de Banios dépendant du groupe de résistance Bernard, le maquisard Paul 
Mathou, Jean Dabat, agriculteur, et le maire de Banios, Eugène Sarrat, sont arrêtés. 
Les deux granges leur appartenant sont incendiées dans la foulée2 . Mathou est 
fusillé à 21 ans à Toulouse, Dabat et Sarrat mourront en déportation. 

À seulement quelques jours du débarquement en Normandie, une rafle est me-
née par la Sipo-SD de Tarbes aux domiciles de plusieurs acteurs du réseau de 
résistance Hector (Alphonse Sibille, Maria Del Pilar Alvarez, Charles Monniot et 
Georges Porte). Le 1er juin 1944, les principaux membres recherchés étant absents, 
les Allemands arrêtent la propriétaire d’Alphonse Sibille, Estelle Alvarez, soeur de 
Maria, les parents du résistant George Porte et le docteur Guinier3. Le même jour, 

  1 Archives départementales des Hautes-Pyrénées (A.D.H.P), cote 20 W 35
 2 A.D.H.P, cote 1115 W 73
 3 DUPUY, Jean. La Résistance par ceux qui l’ont faite. 65 biographies de combattants FFI des Hautes-Pyrénées. Editions Cairn. 2019 
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un climat de panique, dissuasif, est instauré dans les rues tarbaises : soutenue par la 
Phalange Africaine, la Gestapo de Paris fait retentir plusieurs coups de mitraillette. 
400 individus sont interpelés, d’autres sont frappés et sept personnes seront arrê-
tées4.  

Liste des arrestations du mois de février 1944. Archives départementales des Hautes-Pyrénées, cote 1115 W 72

 4 A.D.H.P, cote 20 W 35. A.D.H.P, cote 68 J 7 (fonds Maumus)
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Félicie Blanchard, née Troncy.
Archives privées

Lucie Duteich 
Lannemezan est habitée par plusieurs résistants : Paul Baratgin, Victorin Mazic, Jean-Marie et Georgette Ducasse, 
Renée Latour et les époux Duteich, Lucie et Marcellin. Responsable d’un magasin de chaussures, Lucie Duteich est 
également membre du réseau national de résistance « Alliance » (dirigé par Marie-Madeleine Fourcade, née Méric, 
alias Hérisson). Avec Marcellin, Lucie héberge souvent des clandestins. Le couple côtoie les autres acteurs de l’ombre 
– membres de réseaux, du Camouflage du Matériel ou de l’Armée Secrète – qui se retrouvent au garage Ducasse.  Le 
30 mai 1944 vers 9 heures, des Français à la solde des Allemands viennent arrêter quinze résistants lannemezanais, 
onze d’entre eux sont déportés. Jean-Marie Ducasse sera fusillé un mois plus tard au bois de La Reulle à Castelmaurou 
(Haute-Garonne), avec d’autres résistants incarcérés à la prison Saint-Michel de Toulouse. Lucie Duteich, Renée Latour 
et Georgette Ducasse seront déportées au fort de Romainville en juin 1944, avant d’être envoyées vers les camps de 
concentration du IIIe Reich.  Sur les onze résistants déportés : Louis Galan, Léon Rudich (un médecin Juif réfugié) et Lucie 
Duteich ne survivront pas aux camps. Lucie Duteich meurt au camp de Bergen-Belsen, entre le 19 et le 25 avril 1945. 

Félicie Blanchard  
Au petit matin du 18 février 1944, le grondement des camions, les coups martelés aux 
portes des habitations entremêlés d’ordres gutturaux, extirpent le village de Hèches de 
son  sommeil.  Gabriel  Blanchard,  qu’on  surnomme  René,  figure  parmi  la  liste  des  
sympathisants  du  tout proche  maquis  de  Nistos-Esparros,  appréhendés  par  les  
Allemands. Alors qu’elle s’approche pour embrasser son mari, Félicie, 24 ans, dans l’at-
tente de leur premier enfant, est également arrêtée, ainsi que son père François Troncy.  
Internée à  la prison de Tarbes puis au fort de Romainville, Félicie est libérée par  les 
Forces Françaises de l’Intérieur le 25 août 1944, échappant de peu à un départ vers 
une destination inconnue dans l’immense IIIe Reich. Elle met ainsi au monde son petit 
François le 3 septembre 1944 à l’hôpital de Saint-Denis, cet accouchement tardif ayant 
protégé la jeune maman d’une déportation inévitable dans l’un des convois emportant 
1.300 à 1.400 femmes chaque jour. Rentrée  à  Hèches  le  9  octobre  1944  avec  son  
nourrisson,  elle  aura  la  douleur d’apprendre le décès de son père le 23 novembre 1944 
à Mauthausen. Son époux Gabriel quant à lui, atteint du typhus, fera partie des premiers 
rapatriés le 16 mai 1945.
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6 juin 1944. Le jour J, l’opération Neptune, le D-Day... Le débarquement en Nor-
mandie, orchestré depuis de nombreux mois, se déroule sur des plages aux noms 
de codes mémorables : Omaha, Utah, Juno, Gold, Sword... où amarrent troupes 
américaines, anglaises, canadiennes, mais aussi celles de la France Libre, des Forces 
belges libres ou bien encore de l’Armée polonaise de l’Ouest. Suite à l’assaut des 
plages, la côte normande devient une tête de pont permettant l’acheminement des 
renforts, notamment grâce à la construction d’infrastructures. 
Les attaques amphibiennes et aériennes du D-Day marquent le début de l’opé-
ration Overlord, nom de code de la Bataille de Normandie, composée d’un en-
semble d’actions de renseignements et de diversions. La France, puis le reste de 
l’Europe vont être libérés en l’espace d’une année, un processus de libération de 
l’Ouest mis en œuvre lors des précédentes conférences interalliées. À l’Est, Staline 
lance une autre opération d’envergure : Bagration, puissante offensive qui démarre 
au 22 juin 1944, libérant la Biélorussie, l’Ukraine puis la Pologne. 

Déjà, quelques jours avant le D-Day, Radio Londres annonçait les messages codés : 
« Messieurs faites vos jeux », « Véronèse était un peintre », « Le père La Cerise est 
verni ». Et à partir du 6 juin 1944, la BBC continue d’informer régulièrement de 
l’affaiblissement des forces de l’Axe. La lutte devient ouverte provoquant l’augmen-
tation des préparations et actions de sabotages, et en parallèle, une aggravation de 
la répression nazie dans les zones de Résistance. 
Parce qu’elle redoute le soulèvement des populations françaises ou parce qu’elle 
subit les attaques de maquisards, l’Allemagne n’hésite pas à réprimer violemment 
les habitants des villes occupées. À Tarbes, la mise en garde des nazis est impres-
sionnante. 10 juin 1944 : l’aviation allemande survole la capitale bigourdane et la 
bombarde. Dans la rue Ferrère, l’on recense cinq morts, suite au premier bombar-
dement d’un Dornier 215 qui avait décollé du camp d’Ossun. Le bâtiment des Ponts 
et Chaussées, rue Lordat, s’effondre. Les autres avions effectuent dans le ciel tarbais 
plusieurs rondes visant à terroriser les habitants en mitraillant les rues. 

Plusieurs rafles de résistants et de civils ont également lieu lors du mois de juin. 
Parmi les personnes arrêtées, certaines sont ensuite déportées à leur tour vers l’Alle-
magne. Ainsi, le maire de Tarbes Maurice Trélut, arrêté le 29 juin 1944, sera déporté 
et mourra à Buchenwald à l’hiver 1945. 

Des répressions meurtrières, contre les civils

Après avoir semé la terreur en Corrèze le 9 juin 1944 (massacre de Tulle, 99 pendus, 
149 déportés), puis le 10 juin 1944 en Haute-Vienne (tuerie d’Oradour-sur-Glane, 
643 civils tués) et Haute-Garonne (32 morts à Marsoulas), l’avancée répressive et 

JUIN-AOÛT 1944 : ÉTÉ SANGLANT
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Maquette du débarquement de Normandie. Musée 
de la Déportation et de la Résistance de Tarbes

Dans la soirée du 7 juin 1944, le château La 
Montjoie d’Oursbelille, où s’était réfugiée 
la Résistance locale, est bombardé par les 
Allemands. Une des bombes tombe à proxi-
mité du château laissant un cratère toujours 
visible de nos jours depuis le GR 101

Le château de la Montjoie bombardé, photogra-
phie extraite de la brochure dirigée par André 
Messager « Reportages et illustrations sur la Li-
bération des Hautes-Pyrénées », imprimé en dé-
cembre 1944 à Tarbes. Fonds Lamousse, Musée 
de la Déportation et de la Résistance de Tarbes La façade sud du 3, rue Lordat, à Tarbes suite à la 

chute d’une bombe de 150 kg, le 10 juin 1944 Archives 
départementales des Hautes-Pyrénées, cote 68 J 26

meurtrière des bataillons de la division Das Reich touche également le départe-
ment des Hautes-Pyrénées. Le 11 juin 1944, des résistants du groupe Bernard sta-
tionnés à Trébons tirent sur le bataillon. En représailles, les soldats SS de la Das 
Reich prennent pour cibles des civils. Un rapport de la Croix-Rouge recense au 14 
juin 1944, 57 décès5  : 1 à Montgaillard, 13 personnes de Trébons, 16 de Pouzac et 27 
de Bagnères-de-Bigorre sont assassinées. La colonne allemande quitte le départe-
ment le lendemain, direction Toulouse. 
Les semaines qui suivent, des soldats allemands d’autres unités continuent de sévir 
dans les Hautes-Pyrénées. Dans les régions où opèrent les unités du Corps Franc 
Pommiès, les Allemands procèdent à plusieurs fouilles de maison, incendient les 
habitations (13 immeubles et maisons sont attaqués entre le 9 et le 22 juin 1944 à 
Castelnau-Magnoac6) et prennent en otages plusieurs habitants de la région du 
Magnoac. Le 14 juin sur la rampe de Capvern, les résistants tendent une embuscade 

5 Selon les sources, le total des morts de la journée du 11 juin 1944 s’élève à 62, voire à 74 (A.D.H.P, cote 68 J 44). 
6 A.D.H.P, cote 20 W 12
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7 A.D.H.P, cotes 12 W 71, 1115 W 73

aux Allemands : 33 soldats nazis meurent. L’embuscade de Capvern donne lieu à 
une contre-offensive de terreur le 28 juin à Lannemezan (rafales et explosions), des 
destructions d’immeubles et des meurtres le 29 juin à Tilhouse, où l’on retrouve 
les corps de quatre hommes – deux civils et deux maquisards – une femme et un 
nourrisson7. 

Éteindre la flamme de la Résistance

En juillet, de violents combats se déroulent aussi dans les maquis et l’issue des ba-
tailles est rarement favorable aux résistants : plus de 600 morts sont dénombrés 
dans le Vercors (résistants et civils) en juillet 1944. Les maquis pyrénéens subissent 
également de sérieux revers. Comme à Payolle, où onze maquisards espagnols et 
français perdent la vie le 10 juillet 1944, ou bien encore à Sombrun où huit résistants 
sont abattus entre le 14 et le 17 juillet. 

Toujours pendant cet été 1944, les prisons sont vidées des résistants emprisonnés. 
Ces derniers sont déportés en masse ou bien assassinés à quelques jours des li-
bérations de plusieurs villes françaises. Dans la petite commune haut-garonnaise 
de Buzet-sur-Tarn se déroule en août 1944 le dernier acte macabre d’une série 
d’assassinats débutée au mois de juillet. Le 17 août, 54 résistants, communistes, Juifs, 
militaires ou socialistes, jusqu’alors emprisonnés à la prison Saint-Michel de Tou-
louse, sont fusillés puis brûlés, en lisière de forêt. Seuls 35 d’entre eux ont pu être 
identifiés. Parmi les victimes : Henri Guinier, raflé à Tarbes le 1er juin, et André Four-
cade, employé de l’usine Hispano-Suiza de Soues, secrétaire de l’UD-CGT et de 
la SFIO tarbaise, membre du mouvement de Résistance Libération et responsable 
des Mouvements Unis de la Résistance en région R5 (Dordogne, Creuse, Corrèze, 
Haute-Vienne et Indre). 

Monument aux morts du maquis de Payolle

Le 2 août 1944, deux colonnes alle-
mandes se rendent à Saint-Laurent-
de-Neste à la recherche du maquis 
de Nistos et d’un boulanger, à savoir 
Joseph Plantat, un des pères du ma-
quis. Les Allemands abattent Jules 
Cazes, Plantat et deux réfugiés espa-
gnols abrités chez lui : Melcior Co-
ca-Cane et Francisco Rejano.

Bagnères après l’attaque du 11 
juin 1944, ruines de la librairie 
Dejeanne, photographie ex-
traite de la brochure dirigée 
par André Messager, op. cit.
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LA DÉPORTATION, JUSQU’AU BOUT

1944 et 1945 marquent un tournant dans l’histoire des déportations. Bien que l’Alle-
magne s’annonce perdante, elle poursuit la destruction massive des communautés 
juives ou tsiganes. Elle augmente dans un même temps le nombre de convois de 
prisonniers politiques ou de résistants vers les camps. Les déportés politiques ou 
Juifs faisant partie de kommandos constituent une main d’œuvre esclavagisée en-
voyée sur des chantiers servant à l’effort de guerre, comme les prisonniers du camp 
de Dora (où plus de 30 Haut-pyrénéens sont déportés), qui travaillent à la construc-
tion des missiles V2, dans l’annexe souterraine de Mittelbau.
Ailleurs en Europe, la déportation et l’assassinat de la dernière grande communauté 
juive se déroulent sur une période extrêmement courte. L’Allemagne découvre au 
début de l’année 1944 la trahison de la Hongrie, son alliée. Le territoire est alors 
envahi en mars 1944 par les forces du IIIe Reich. L’occupant nazi peut compter sur 
les Croix Fléchées, parti de l’extrême-droite hongroise, faisant régner la terreur. Si 
les Juifs réfugiés à Budapest sont en partie protégés grâce au diplomate suédois 
Raoul Wallenberg, ceux des campagnes hongroises sont raflés dans les six pre-
mières semaines suivant l’invasion du pays. En seulement deux mois, 440 000 Juifs 
sont déportés vers Auschwitz ou envoyés sur des chantiers en Autriche. 
Lors de l’arrivée de l’Armée rouge, pendant l’été 1944, à l’Est du IIIe Reich, le camp 
d’Auschwitz-Birkenau, cœur névralgique de la Shoah est vidé d’une partie de ses 
prisonniers. Les détenus sont envoyés, à pied, vers d’autres camps situés en Alle-
magne, lors de longues et meurtrières « marches de la mort », allant de plusieurs 
centaines à plusieurs milliers de kilomètres. 

Mai - Juin 1945 : le retour des camps 

Dès juillet 1944, l’armée soviétique ayant atteint la pointe 
orientale du IIIe Reich s’approche des camps nazis. C’est aux 
abords de Lublin, au camp mixte polonais de Majdanek, que 
les militaires découvrent le système concentrationnaire. Dans 
le courant de l’été 1944, les Soviétiques libèrent également 
les centres d’extermination de Belzec, Sobibor et Treblinka, 
du moins ce qu’il en reste. Les troupes pénètrent dans le 
camp d’Auschwitz en janvier 1945, puis Sachsenhausen, Ra-
vensbrück et Struthof les mois suivants. Les Américains et 
Britanniques, eux, délivrent à partir d’avril 1945 les camps de 
Buchenwald, Dora, Flossenbürg, Dachau, Neuengamme, 
Bergen-Belsen et Mauthausen. 
Les survivants sont pour la plupart affamés, malades du typhus, 
épuisés, voire à l’article de la mort. Les rapatriements se feront 
sur plusieurs mois, parfois après une phase de quarantaine au 

Raymond Moreau à son retour 
du camp de Buchenwald, 
le 15 mai 1945. Musée de la 
Déportation et de la Résistance 
de Tarbes
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sein des camps pour endiguer les épidémies, phase durant laquelle plusieurs dé-
portés mourront de faim ou de maladie.
À Paris, l’hôtel Lutetia (autrefois siège de l’Abwehr) est au cœur du dispositif de 
rapatriement, d’accueil et de traitement des déportés : soins médicaux, vêtements, 
repos, réalimentation… Les plus malades sont dirigés ensuite vers d’autres hôpitaux 
ou sanatoria. Notons le cas des déportés apatrides, qu’aucun État ne réclame, sau-
vés en dernier de l’enfer des camps8.

L’arrestation au 8 chemin du Soum de Lanne 
Dans la première quinzaine du mois de mai 1944, sont arrêtées à Lourdes cinq personnes juives de nationalité française 
et polonaise : Israël-Maurice Koumersky, son épouse Rosa et sa belle-mère Broucha Silberstein (née Friedlioch), ainsi 
que Sarah Plougman (née Sztarauz) et sa sœur Génia Sztarauz. Arrivés au camp de Drancy le 22 mai 1944, ces Lourdais 
d’adoption seront ensuite déportés à Auschwitz, à bord du convoi n°75 le 30 mai. Plus de 1004 personnes montent 
dans les wagons et arriveront à Auschwitz début juin 1944. Israël sera ensuite envoyé au camp d’Ebensee, annexe de 
Mauthausen, où il y décède le 11 mars 1945 à 33 ans. Sa belle-mère Broucha ne survit pas non plus à sa déportation. 
Plusieurs documents d’archives indiquent que Sarah et Génia sont revenues des camps. 

Histoire et mémoire en images

1943, les morts des camps de Treblinka, Chelm-
no, Sobibor et Belzec, sont excavés et brûlés, les 
baraquements, les fours et les gares sont détruits, 
des arbres sont parfois plantés pour recouvrir les 
preuves (comme à Treblinka). À Mauthausen, les 
photographies prises par les S.S. ou les déportés 
du service d’identification doivent être toutes dé-
truites. Eté 1944, les marches de la mort vident les 
camps en entraînant sur la route des milliers de 
déportés. Cette volonté d’effacer toutes traces du 
système concentrationnaire est alors stoppée par 
tout le travail de collecte photographique, mené 
par les agences de presse et leurs reporters de 
guerre lors de la découverte des camps. 
Relayées dans les journaux, ou présentées lors des 
procès, les photographies prises pendant la Dé-
portation (notamment celles cachées par les prisonniers) ou pendant la « Libération 
» des camps, témoignent encore aujourd’hui de l’horreur du système concentra-
tionnaire. À ces preuves tangibles, s’ajoutent bien évidemment, les visites des camps 
en partie conservés, les films d’époque, les archives, et enfin la parole des victimes 
et de leurs bourreaux. Cette histoire et cette mémoire ont ensuite été mises en 
lumière par d’autres médias : films documentaires ou de fiction, expositions, pièces 
de théâtre, ouvrages de fiction ou basés sur des faits réels, etc. 

8Musée de la Déportation et de la Résistance de Tarbes, archives orales : témoignages de Gaspar Santos et Vincent Torrès.

Une du journal Ce Soir, 1946. Musée de la Déporta-
tion et de la Résistance de Tarbes
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Joseph Pressman
Juif roumain né en 1891, Joseph 
Pressman est marié à Pauline 
Kogan, ils sont installés en ré-
gion parisienne avec leurs quatre 
garçons nés en France : Bernard, 
Maurice, Gaston et Paul. Bernard 
et Maurice sont arrêtés à Paris en 

août 1941 déportés le 23 mars 1942, par le convoi n°1, 
direction Auschwitz. Seul Bernard survivra à cette dé-
portation. Les autres membres de la famille Pressman 
doivent se séparer pour échapper aux Allemands.
Le père, Joseph finit par s’installer dans le sud du pays 
à Pau, puis à Tarbes, à la place du Foirail, où il exerce 
le métier de tapissier. 
Le 13 février 1944, J. Pressman est arrêté par les Al-
lemands devant son fils Paul sur la place de Verdun 
avant d’être conduit à l’hôtel Moderne. Il sera ensuite 
emmené à Toulouse avant d’être envoyé au camp 
de Drancy, avec d’autres Juifs des Hautes-Pyrénées 
comme Minnie et Max Rothschild, résidant à Mau-
bourguet, ou William Felsenhardt vivant à Tarbes. Jo-
seph Pressman sera déporté à Auschwitz à l’âge de 53 
ans, à bord du convoi n°69, le 7 mars 1944. Le convoi 
n°69 n’emmène pas loin de 1500 personnes parquées 
dans des wagons à bestiaux. Le 10 mars 1944, dès leur 
arrivée au camp d’Auschwitz, 1311 déportés sont ga-
zés. Pour les 110 hommes et 80 femmes restants, les 
S.S. les envoient aux travaux forcés. Les hommes sont 
tatoués des numéros 174904 à 175013. Joseph Press-
man ne survit pas à sa déportation.

Famille Santos Gisbert
César, María et leur fils Gaspar vivaient à Madrid, calle de Bravo Murillo. 
Devant fuir leur pays pendant la Guerre d’Espagne, la famille Santos Gis-
bert s’exile en France. Après avoir été internés dans des camps français dont 
celui de Vernet, tous les trois seront arrêtés et déportés en 1944 : Gaspar à 
Buchenwald, César et María à Dachau, puis Mauthausen et Ravensbrück. 
Ils seront libérés des camps et réunis à Toulouse à la fin de la guerre après 
de longs mois de séparation. Gaspar et María ont longuement témoigné 
à deux voix sur leur parcours, et notamment sur leurs retrouvailles à Tou-
louse après leur retour des camps. Gaspar a alors 17 ans et n’a aucune 
certitude de l’endroit où sont logés ses parents, pourtant il sent qu’au dé-
tour d’une rue toulousaine, les retrouvailles sont imminentes.
[…] On a reçu un télégramme qui, en provenance de Toulouse, […] était 
signé de Maman. Et qui demandait de mes nouvelles. […] Alors ils ont 
dit : « Bon, on va mettre un télégramme aussitôt pour qu’elle vienne ». J’ai 
dit : « Prudence ! » Moi je suis dans un état, bon… moi étant donné que 
je suis resté un mois [à Buchenwald] après la Libération […] J’avais de la rétention d’eau, j’étais gros comme ça, j’étais 
enflé. […] À dix-sept ans, si on a la fringale ! Surtout quand on a passé presque un an sans pratiquement pas manger, et 
alors, je me suis dit, dans l’état où elle doit être, il est plus facile que moi, j’aille à Toulouse. Je suis parti à Toulouse, […] 
Alors on est allé ensemble avec Madame Soldevilla retrouver ma mère. Ma mère, elle était au lit chez des amis, […] elle 
faisait trente-quatre kilos… Alors, voilà, c’est comme ça que j’ai retrouvé ma mère. […] Juste quelques jours après que 
ma mère et que moi nous nous étions retrouvés [...], je lui ai dit à ma mère : « Tiens, on va aller à la gare, aujourd’hui on 
passe la journée à la gare » : j’ai appréhendé que mon père devait arriver ! J’allais partir, […] je trouve quelqu’un du camp 
de Noé : « Bonjour Gaspar ! Comment tu vas ? » J’ai dit : « Ça va très bien, j’ai retrouvé ma mère, mais maintenant mon 
père, je ne sais pas où il est. » « Ton père ? Tu l’as au coin de la rue ! » […] Je regarde et puis y avait mon père, celui qui 
est devenu le parrain de mon fils, et […] Monsieur Soldevilla, […] ; lorsque je me suis approché, le copain à mon père, 
[…] lui a fait signe que j’arrivais. Mon père, il ne m’a pas reconnu ! […]

Le témoignage complet de Gaspar et María peut être consulté au musée de la Déportation de Tarbes.
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   AOÛT 1944 - MAI 1945 : LES COMBATS DE LA LIBÉRATION 

La première quinzaine d’août marque un tournant dans la guerre sur le sol français. 
L’étau créé par les deux débarquements des troupes alliées en Normandie puis 
en Provence le 15 août (Opération Dragoon) déclenche l’ordre de repli de l’armée 
nazie le 16 août 1944. Aussi, la nouvelle des premières villes françaises libérées (Le 
Mans le 8 août, Chartres et Brive le 15 août, Orléans le 16) exacerbe-t-elle la volonté 
des autres cités d’en finir avec l’occupant.
L’heure des combats décisifs pour la Libération des Hautes-Pyrénées étant proche, 
la question de l’armement reste centrale. Le déséquilibre des forces prédomine, 
mais la Résistance, si elle évite les affrontements directs, signale sa présence et dé-
termination en assaillant systématiquement les petits détachements allemands qui 
s’aventurent sur les routes, causant de lourdes pertes chez l’ennemi, et renforçant 
son sentiment d’insécurité. 
À Tarbes, le ton est donné lorsqu’apparaissent, sur les axes majeurs de ville, des 
barrages installés par les hommes de la Résistance (CFP et MUR) dès le 15 août. 
Le 18 août 1944, malgré les tentatives de négociations, les premiers affrontements 
sont déclenchés près de la gare de Tarbes par les Forces Françaises de l’Intérieur 
(FFI), sans réelle coordination, si ce n’est une volonté farouche d’en découdre. L’em-
brasement se propage aux abords de l’Arsenal et du quartier Larrey le 19 août. La 
garnison allemande aux abois quitte en colonne le quartier Larrey vers la route de 
Toulouse, essuyant les incessants assauts des FFI et subissant de très lourdes pertes 
humaines et matérielles. À Lourdes, la situation est nettement différente, les soldats 
allemands cantonnés à l’hôtel Beauséjour sont cernés par les Corps Francs de Libé-
ration, les Francs-Tireurs et guérilleros : les Allemands se rendent suite à l’ultimatum 
lancé par Honoré Auzon. 
Les Hautes-Pyrénées sont libérées le 20 août 1944. Néanmoins, les conséquences 
malheureuses des opérations de libération sont repérables dans le département, 
puisque jusqu’aux dernières heures de l’occupation allemande, les actions répres-
sives contre les civils se poursuivent, comme à Lhez où le 20 août 1944, les Al-
lemands investissent brutalement le village, incendiant des habitations. Quatre ci-
viles et un maquisard sont assassinés, parmi les victimes une enfant de 10 ans et un 
nourrisson trouvent la mort. Après leur retour de l’expédition de Mimbaste (Landes) 
où les FFI ont accroché le 22 août une colonne allemande en fuite, les Haut-pyré-
néens peuvent enfin exulter leur joie lors des fêtes de la libération le 24 août.
Dès le lendemain, sur les ordres du chef départemental FFI Coissard, les colonels 
Fuller et Soulé9  rassemblent des volontaires pour reprendre les armes et « nettoyer » 
la zone Landes-Charentes de la présence éventuelle de troupes allemandes en 
retraite. Le Corps Franc Pommiès devenu 49e Régiment d’Infanterie, quant à lui livre 
bataille à Autun, Strasbourg puis Stuttgart, et devient le premier régiment français à 
tenir garnison à Berlin.
Le Comité Départemental de Libération (CDL) des Hautes-Pyrénées, qui a désor-

9 A.D.H.P, cote 68 J 44 .
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mais toute autorité, ordonne 
au chef départemental FFI 
Coissard le versement des 
unités FFI dans l’armée ré-
gulière. Voit ainsi le jour le 
1er Régiment FFI de Bigorre 
dont le 1er Bataillon parti-
cipera à la libération de la 
poche fortifiée de Royan le 
16 avril 1945.
La population confie au 
CDL le soin de recons-
truire une nouvelle France 
libre, dans le respect du 
programme de réformes 
du Conseil National de la 
Résistance. Même si le ra-
vitaillement et l’épuration 
demeurent la préoccupa-
tion centrale, le CDL en-
treprend la remise en route 
des grands centres de pro-
duction industrielle comme 
l’Arsenal ou Morane-Saul-
nier pour la production 
d’armement afin d’écraser 
définitivement l’Allemagne, 

relancer l’économie et rétablir les infrastructures. La zone frontalière, étroitement sur-
veillée par les nazis durant l’Occupation, fait à présent l’objet d’une vigilance active 
confiée au commandement de Gérard de Clarens, ancien chef du réseau d’évasion 
Andalousie. Il s’agit de contrôler les passages vers l’Espagne, neutraliser les tentatives 
de fuite d’anciens collaborateurs ou soldats allemands, mais aussi entraver le retour 
des guérilleros espagnols qui souhaitent reprendre la lutte contre Franco dans leur 
espoir de Reconquista10 .
La France se libère mais les combats en Europe ne sont pas terminés. Les bombar-
dements rendent les déplacements laborieux. Certains quartiers ou même certaines 
villes ne sont qu’un amas de ruines. À l’heure où les dernières forces de l’Axe livrent 
à Berlin leur ultime combat, les Haut-pyrénéens rebâtissent leur nouveau paysage 
politique par l’organisation en avril-mai 1945 des élections municipales, largement 
remportées comme à Tarbes par les partis réunissant les résistants d’hier. 
L’annonce de la capitulation allemande le 8 mai 1945 suscite un grand enthousiasme 
populaire dans tout le département. Une foule en liesse se retrouve, avide
« du retour prochain du bien-être d’avant-guerre »11 .
10 Témoignage de José Cortés, chef de guérilleros espagnols des Hautes-Pyrénées (https://www.cuandolosmaquis.com/)
11 A.D.H.P, cote 20 W 66 bis 
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Extraits de la lettre du 21 août 1944, de Paul Duthu à sa famille, 
décrivant les combats de Mascaras et la tuerie de Lhez.

Fonds Chrystel Pléchot, Musée de la Déportation et de la Résistance de Tarbes
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POUR ALLER PLUS LOIN…

LE MUSÉE DE LA DÉPORTATION ET DE LA RÉSISTANCE DE 
TARBES ET DES HAUTES-PYRÉNÉES

Ouvert au public du lundi au vendredi, le musée accueille et accompagne chaque 
année les participants du CNRD. 
L’équipe du musée peut être contactée au 05.62.51.11.60 ou sur 
musee.deportation@mairie-tarbes.fr 
Musée de la Déportation et de la Résistance
63 rue Georges Lassalle 65000 TARBES
Ouvert du lundi au vendredi, de 9h à 12h et de 14h à 17h, entrée gratuite

L’exposition permanente présente une multitude de 
photographies, de coupures de presse, de reproduc-
tions d’affiches, etc. Les objets exposés sous vitrine 
(tenues de déportés, objets fabriqués dans les camps, 
armes, objets de la Résistance) sont tous des originaux, 
rapportés par les anciens déportés et résistants. Afin 
d’enrichir au mieux ses connaissances, de peaufiner 
leur travail de recherche, ou bien encore de s’inspirer 
de travaux d’artistes, les participants au CNRD peuvent 
aussi venir visiter l’exposition temporaire « Raconter et 
représenter la Seconde Guerre mondiale. Littérature 
jeunesse et bande dessinée au service du devoir de 
mémoire ».

CONFÉRENCE SUR LA FIN DE LA GUERRE
Pour les élèves préparant le CNRD : une séance supplémentaire est proposée
le mercredi 2 février 2022 à 15h30. Gratuit, sur inscription, avant le 31 janvier 2022.
Pour tous publics, le mercredi 2 février 2022 à 18h30 au Musée de la Déportation 
et de la Résistance, conférence animée par Bertrand Lamon et José Cubero.

La bibliothèque du musée ouvre 
ses portes sur réservation. Les par-
ticipants au CNRD y trouveront des 
archives ou des dossiers documen-
taires, ainsi que de nombreux livres 
et périodiques en lien avec la thé-
matique de cette année. Les ensei-
gnants accompagnant les élèves au 
Concours pourront aussi y emprun-
ter des Valises à lire.
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CONSULTATION DE FONDS D’ARCHIVES

• Archives Départementales des Hautes-Pyrénées – 05.62.56.76.19 ; les nombreuses cotes 
dans la série W, mentionnées en bas de page de cette brochure, ainsi que le fonds Maumus 
peuvent être consultés aux Archives. Avec la presse d’époque, les documents issus de ces 
cotes apportent des renseignements précieux propres aux années 1944-1945 : dommages 
et crimes de guerre, bilans bimensuels des arrestations, fiches des renseignements généraux, 
etc. Les Archives Départementales proposent également une brochure pédagogique et des 
ateliers consacrés à la Seconde Guerre mondiale. Plus d’informations sur www.archivesen-
ligne65.fr
• Archives Municipales de Tarbes – 05.62.44.47.42  www.archives.tarbes.fr  
• Archives Municipales de Bagnères – 05.62.95.08.05  
• Archives Municipales de Lourdes – 05.62.42.65.65

RENCONTRES D’ASSOCIATIONS

Témoins directs, descendants, amis, les membres de ces associations sont soucieux de la 
transmission mémorielle auprès des jeunes générations. Nous conseillons notamment la 
rencontre avec :
• L’Association des Déportés, Internés, Résistants et Patriotes – 05 62 36 67 51
• L’Amicale des Anciens Guérilleros Espagnols FFI – 05 62 96 38 84 
• L’Association pour la Fondation de la Mémoire de la Déportation – 05 62 36 84 53
• L’Association Nationale des Anciens Combattants de la Résistance – 06 20 35 88 39
• L’Association Mémoire des deux guerres en Sud-Ouest – 06.37.30.83.14 
www.memoire-des2guerres.com 

WEBOGRAPHIE
• Ressources du CNRD, Réseau Canopé – www.reseau-canope.fr/cnrd 
• Exposition virtuelle du Mémorial de la Shoah sur la libération des camps et le retour des 
déportés – http://liberation-camps.memorialdelashoah.org/index.html 
• Fondation de la Mémoire pour la Shoah – https://www.fondationshoah.org 
• Yad Vashem, Institut international pour la mémoire de la Shoah –
https://deportation.yadvashem.org/  
• Corpus documentaire du Musée de la Résistance en ligne – https://bit.ly/3GmtktW  
• Biographies du « Maitron des fusillés » de 1940 à 1944 https://fusilles-40-44.maitron.fr 
• Répertoire numérique de la Délégation régionale du service de recherche des crimes de 
guerre (Archives de la Haute-Garonne) – https://bit.ly/3GpWmJl 
• Centre de la mémoire d’Oradour-sur-Glane – www.oradour.org 
• Site Mémoire des Hommes : archives collectives des FFI, dossier général sur les 
Hautes-Pyrénées – https://bit.ly/3pDsjI9 
• Page Facebook du Musée de la Déportation et de la Résistance de Tarbes, pour d’autres 
ressources complémentaires, à retrouver sous l’hashtag #CNRD2022 
https://www.facebook.com/musee.deportation.tarbes/ 

BIBLIOGRAPHIE

Pour les échelles nationale et européenne, les élèves et leurs enseignants pourront se repor-
ter aux ressources indiquées sur le site de la Fondation de la Mémoire pour la Shoah et sur 
le site du réseau Canopé.
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Pour la bibliographie relative aux Hautes-Pyrénées, l’équipe du musée conseille également 
la consultation des livres suivants :

Association nationale des FTPF. Ceux du maquis de Nistos (Hautes-Pyrénées). 1990 
BENEZECH, Maurice. Résistance en Bigorre. Les Editions du Midi. 1984
BERTHAUT, Philippe. Treize lampes bleues seules éclaireront la ville. Fragments de la mé-
moire ouvrière de Bagnères-de-Bigorre. Editions Privat, 1988
CUBERO, José. Les Hautes-Pyrénées dans la Guerre. 1938-1948. Editions Cairn. 2014 
CUBERO, José. FERNANDEZ, Marie. FERRER, Thomas. Tarbes et les Hautes-Pyrénées. Col-
laboration, Résistance, Libération. Editions Cairn. 2015 
CUBERO, José. Sortir de la guerre : tumultes, chaos et mises en cause. Les Hautes-Pyrénées 
(1944-1952). Editions Cairn. 2018
DUPUY, Jean. La Résistance par ceux qui l’ont faite. 65 biographies de combattants FFI des 
Hautes-Pyrénées. Editions Cairn. 2019 
LO MONACO, Marion. Lizel, Elise, par-delà les décombres. Editions de la Malle d’aurore. 
2021
SOULET, Jean-François. Maurice Trélut. Un homme de paix dans la tourmente des deux 
guerres mondiales. Association Guillaume Mauran. 2020
THIERRY, Laurent (dir.). Le livre des 9000 déportés de France à Mittelbau-Dora. Editions 
du Cherche-Midi. 2020. L’index par département se trouve p. 2392 : l’ouvrage contient les 
notices biographiques de 38 déportés des Hautes-Pyrénées.

FILMOGRAPHIE

Sur LUMNI, Fabrice Grenard et Sophie Bachmann, proposent une sélection de courts films 
d’époque, issus des collections de l’INA (Institut National de l’Audiovisuel). À découvrir sur 
https://bit.ly/3io99l3 
L’INA invite aussi à la découverte des témoins de la Shoah, au travers d’une sélection d’entre-
vues : à consulter sur https://entretiens.ina.fr/memoires-de-la-shoah .

La liste proposée ci-dessous est loin d’être exhaustive, mais cite quelques documentaires et 
fictions en lien avec la thématique de 2021-2022 :

LYCEE
Shoah, Claude Lanzmann, 1985
Le fils de Saul, Laszlo Nemes, 2015
Le photographe de Mauthausen, Mar Targarona, 2018

COLLÈGE-LYCEE 
Nuit et brouillard, Alain Resnais, 1955 
Au revoir les enfants, Louis Malle, 1987
The last days, James Moll, 1998
Amen, Costa-Gravas, 2002
La Résistance dans les Hautes-Pyrénées. 2ème partie : se libérer, C.O.S Mairie de Tarbes, 
Association Médianes, 2009
Where is Anne Frank, Ari Folman, 2021
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Elie Lavigne (1907-2001) 

Né dans les Hautes-Pyrénées, à Poumarous, Elie Lavigne est curé dans la vallée d’Aure. 
Comme Félicie Blanchard, il fait partie des 31 personnes raflées à Hèches et à Rebouc 
le 18 février 1944. 
E. Lavigne est interné à la prison Saint-Michel de Toulouse. Le 5 mars, un convoi le 
conduit au camp de Compiègne. Il y sera interné quasiment un mois avant d’être dé-
porté. Les conditions de sa déportation sont extrêmement rudes : un long trajet de trois 
jours durant lequel les déportés ne peuvent ni s’asseoir, ni s’allonger. Le 9 avril 1944, Elie 
Lavigne et les autres déportés du convoi arrivent au camp allemand de Mauthausen. 
Après avoir été rasés, désinfectés, reçu leur matricule, leurs habits rayés et d’autres effets 
personnels, plusieurs prisonniers de Mauthausen sont envoyés à la carrière pour effec-
tuer un travail exténuant, dangereux. Chacun vit dans la peur d’être battu, torturé, voire 
exécuté. 
En novembre 1944, E. Lavigne est ensuite envoyé avec d’autres religieux au camp de 
concentration de Dachau. Il rejoint le kommando « couture » en avril 1945. E. Lavigne 
rencontre à Dachau le général Delestraint (premier chef de l’Armée Secrète) qui lui 
confie de nombreux objets. Elie Lavigne et les autres déportés du camp de Dachau 
sont libérés le 29 avril 1945 par les troupes américaines. Après sa guérison du typhus et 
son rapatriement à Mulhouse le 28 mai 1945, Elie Lavigne rejoint sa paroisse, portant 
toujours sa tenue de déporté. 

Peigne en bois du Général Charles Delestraint, 
confié à Elie Lavigne

Les jours précédant son assassinat, Delestraint transmet 
à Lavigne un message destiné à Edmond Michelet, de-
mandant à ce dernier de reprendre la direction de la 
Résistance au sein du camp de Dachau. Lavigne prend 
note de ce message sur un bout de papier hygiénique, 
qu’il conservera « comme une relique ».

Veste de déporté, portée par Elie Lavigne 
au camp de Dachau

Les objets d’Elie Lavigne sont exposés au musée de la Déportation de Tarbes et son témoignage filmé 
peut être consulté au Centre de documentation du musée ou bien sur le site « Mémoires des déporta-
tions » : https://bit.ly/3Bex2TA .



Cette brochure a été élaborée dans la volonté d’apporter un support aux élèves qui souhaitent prépa-
rer et se présenter au Concours National de la Résistance et de la Déportation (CNRD), dont le thème 
cette année est : « La fin de la guerre. Les opérations, les répressions, les déportations et la fin du IIIe 
Reich (1944-1945) ».

Ce livret pédagogique a été réalisé par les agents du service des musées de Tarbes, avec l’aide des 
équipes des Archives départementales des Hautes-Pyrénées, de l’AFCAMDR et des associations 
mémorielles partenaires.

Le CNRD est soutenu par l'AFCAMDR, les mairies et associations partenaires, l'ONAC-VG et le Dé-
partement des Hautes-Pyrénées.

Un déporté n°175417–Primo Lévi, François Pellarey, huile sur toile, 1999. Collections du Musée de la Déportation et de la Résistance de Tarbes


